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CHRÉTIENNE 

lA JOURNÉE 
LiOktariir* a eoaiineaei ea matlii 

r*XAai€ii d» dlT*n*« propoutioni 
taAtent à orgmaU«r la •urTcillano* 
da« Sociétés d'assuraDoaa sur la Ti». 

0« «oir, etl» a r«pris la diacoMioa 
ïïor U «arTic* da daux aaa. 

Lafla d*'to aianoa de la Commia- 
•iQS d'anqutta, hiar, a étà tragiqaa. 

K. Xdgar Coabaa a traité da maa- 
laar M. l^tgwwen qui l'a mntradit arae 
iMiWg't» •* <oBt le témoi(n)aee aoa»' 
t>taat aété corroboré par lt<de Tallaa. 

Ce préaidant da Ooôtaail, adjuré par 
M» Lagaaye 4'awoeer l'antratian â la 
plaaa Baaavam aor leqaai roula la dé- 
liât, a pai»<a<rt dana ta déaégaHoa. 

ADJourdlini, la Gommiaaion s'ast 
rateaaa à damander, pour le moment, 
laajaoaToirs jadiciaîrea. 

V» (rea iaaideat s'est produit. |.a 
■ineailié àm la Oommiiaioa a'aat r*> 
iaéa obUBaasi 4 l«Tcr la aéance. 
"• ' X 

' Opératioai des Caisses d'ipargna 
lo 11 «a 20 juin; Tarsamants, 3 mil- 

■lons 38012^ fr. 89: retraits, 6 mil- 
ions 49B0M tr. 06; excèaant des 
ratraiu, 3 millions 119 559 tr. 17. 

Zzcidant des retraits tur las versa- 
Bents dapais le 1" jauTier: 30 siU' 
Wi* 07ft«»S fr. «7. 

ic 
. XA. gPlCRRE. — Lfrapression pé- 

.    censée au Japon par la perte 
iranspots   contés   par les Tsi»- 

saaux russes  n'est  pas  encore 41^ 

Au «ovtnfre é Saist-Mtartbourg 
'.a Bontlanoe reaalt. Vaufitaeo oour 
rouQée da sncc^s des croiseurs de 
I^UdÎTOstok y provoqua la plua vif 
•nthoMifaaw. 

On IMarea hitértt lea détails offl- 
siaU é» la bataillade Vefangrooa où lea 
ftuasea ont fait de cruelles pertes. 

l'armée da Staokelbery est ren- 
forcée. Le général Konropalkiaa snp- 
eeiUe en personne lea opérations. On 
arôit toujoursimminente une noa-Telle 

XTRANOXK.   —   La   raafon  da 
KM. Panlioaru et Tarlsy (8S0000 fr.) 
ioit être remise snjourdlioi t Brraia- 
«ouli. On eepére que las captifs seront 
{baa* ilawaln. On craint eapandaat 
Se' liouTelles exigences du brigand 
marocatu. 

— L'empereur et l'impératrioa da 
Russie ont quitté Saiitt-PMerabeurg 
pour Petarhof, o* i|a éoi^i^.paaaaf 

— La roi d'Espagne est parti ee 
matin pour Avila: maia il rentra à 
MMHd ee eetr. 

— On dément qu'il se soit produit 
les disseutimenta gravée an sein du 
Cabinet anglais et qu'aucun miniatre 

— La aultan de Turquie Tient d'en* 
voyar nna imha^asde spêeiale à l'em- 
paraur graccoia-Joaeph. Cette ambas- 
lade sera reçu* soloanallameiit da- 
iBaftn : elle doit remettre une décora- 
tion au souverain d'Autriche. 

— Ou afAraw que l'Angleterre 
tursit menacé le gouvernement turc 
S'ose démonatration navale ai dea 
■ainraa aoftsantes ne sont pas priM— 
Cour empêcher le renouvellement des 

iolenoes centre les Arméniens. 

Une das raeanunandatioos qni rev»- 
naient le plus souvent sur.lea lèvres et 
souii la plume de Léon XIQ était ealle- 
ci : « Mes âls, allez au peuple 1 » 

C'était comme un écho eent fois répété 
dnmisereor iuaer turbam du (uvm 
Maître, ou du dùigite alteruirutn que 
le voyant de P&tmos, illuminé das clar- 
tés d une longue vie et des premières 
lueurs de l'éternité, ne ae lassait de 
redire eu tissurant que là élait toeite la 
loi. 

A. &ao avènement au Utat poutiOeal, 
S. S. PieX n'a pas.plus négljgé an'au- 
cune aiiti'e cette partie du c tr^r laitsé 
par son illustre prédécesseur >. 

Dàs sa premiere Encyclique k l'épis- 
copat du monde entier, U s'eat tait l'éoho 
de ce Conseil bien évaugéllque, < louant 
bautemeot le aèle de tant d'Ulustrea per- 
sonnages qui dès longtemps se doaaérent 
à ce noble desseio et louant aussi l'ar- 
deur d'une juonuâse d'élite qui s'est em- 
vmséeavecjoied'apportar so> oonaïaB 
a reite œuvr«. > 

Aile d'assurer I'etQeaeite et de préve- 
nir les dangers de « l'action populaire 
chrétienne ou démocratie chrétienne >. 
Il en a rappelé etrésumé les sages régies 
en un motu proprio qui est comme le 
Syliabut de la sociologie catholique. 

Il a mieux fait encore, il a donné 
l'exemple. Et rien de touchant comme 
ces réunions du dimanche où le Chef des 
pasteurs prend contact avec son troupeau 
et reçoit sucoessivameot la population 
das difrërente.'! paroisses de Rome, se 
prodiguant à elles camiue un père à ses 
enbnu. 

Ne pouvant aller au peuple, il appaUa 
le peuple é lui. et c'est parmi les humbles, 
parmi les ouvriers qu'il se cooiplaft da- 
v.-iatage. témoin cette réunion de di- 
manche, dont la Croix nous a donné 
l'intéressant récit, réunion de travail- 
leurs qui remplissaient toute la cour de 
la Pigna et où étaient présents par 
leurs délégués 500000 ouvriers italiens. 

Etqiieîs paternels avis! Quelles exiior- 
tatiotis surtaali la « charité réciproque • 
invitant ces ouvriers à aller eux-mêmes 
au peuple en "'ïvil ?vr iotérûte eupé- 
rieurs des &mes en même temofi qu'apx 
inWetts.dé la vie matirieùe t tm resta, à 
riéfmit de pps «»Ticonnigpment^ et de ce^ 
exemples si pressants et si autorisés, il 
suffirait de jeter ua regard sur les lamen- 
tables convulsions ou se débattent les 
masses prolétariennes pour se rendre 
compte de la néeeasité de est apostolat. 

Oraves indiseoatinuées dans les ports 
de mer, irrève» agricoles dans le Midi, 
grèves iDdustnelles dans le Nord, exas- 
pération , violences, incendies et pillages, 
tonte cette anarchie indique qa'U y a léi 
de véritables soufTpaaeee physiques et un 
malaisameral qiu réclimenXes remèdes 
immédiats si l'on veut conjurer la crise 
finale aboutissant aux plus épouvantables 
catastrophes. 

A l'heure qu'il est la démocratie fran- 
çaise, trompée et trahie par ses chefs 
ani, après ravoir dMinabaaiaee poar 
natter ses instincts et obtenir ses suf- 
frages, n'ont pu nen lui donner an 
échange, la démocratie, dis-je, oscille 
sans Dcoieole, tonte prête i se jeter dans 
les pirea excès ou dans las Dra« das 

'honrares dévoués et «féstntéresfAs qiii 
iront à elle. 

Aussi avec quelle joie avons-nous lu 
ici, mardi dernier, le magistral article de 
M. Jean Lerolle, le nouveau chef de la 
Jeunesse catholique française, affirmant 
la volonté de plus en plus résolue des 
Jeanes de se livrer i l'iction soelsle. 

La noble émulation des autres groupes 
dsnv cette voie ne pourra qu'être féconde 
aussi, et toutes ces ardeurs, aussi ré- 
fléchies que juvéniles, jettent sur notre 
sombre avenir social des clartés pleines 
d'espérance. 

La Croix se fera un devoir, dans ses 
m Chroniques sficiaies x, si remarquées 
déjà, de suivre attentivement cet admi- 
rable moQvemeBt. Elle signalera les 
initiatives, elle encouragera les efforts, 
elle applaudira aux succès. 

Elle j apportera aussi sa contribution. 
C'est ainsi qu'aujourd'hui elle appelle 
une fois de pltia rattention de tous les 
cercles d'études et de tous les groupe- 
ments d'apAtres sur la très remarquable 
colleotion de monographies d'œuvres 
sociales que publie périodiquement de- 
finis deux ans déjà un groupe de socis- 
ogues praticiens, sous le titre d'Acrion 

fopulMre (1). 
'Trente-sept de ces monographies ont 

déjà paru. (Test un véritable arsenal où 
l'on peut trouver l'exposé de presque 
tous les modes possibles d'apostolat 
social et où des nommes d'action ra- 
content comment ils s'y sont pris, ce 
qu'ils ont (ait et pourquoi ils ont agi 
ainsi dans tel milieu, avec tels éléments. 

C'est l'action sociale en exemples, illus- 
trée par l'expér.ence et les faits. Nous ne 
saurions trop recommander cette publi- 
eation qui a besoin d'ètresoutenueparce 
que, foyer de lumière, elle peut devenir 
une source de force et d'activité. 

Bien d'autre» publications utiles pa- 
raissenlchaquejour.r.'aclualitéetl'acuité 
du problème social excitent au dernier 
point l'p.ttention des écrivains et dae 
penseurs. 

Nous signalerons toujours avec em- 
preijsement les œuvres qui nous paraî- 
tront de mtur«4écMrer et à encourager 
les jeunes volontaires de !'« action popu- 
laire clirétienne », désireux de contribuer 
dans noire faible mesure à l'heureuse 
solution de la plut grave et de la plus 
urgente des questions de notre temps. 

CTR. 

LES AGENCES h LE VATICAN 
C«st depuis quelques jours une Téritab'ie 

avalanche de nouvelles tendaccieuses ou 
comptëtement fausses de certaines agences 
au sujet du Vatican. 

L'OssefVQlore rotnano »ar ses misas au 
point réitérées a fait justice d'vae partie 
d'notre el!«s. 11 n'y a pas à y revenir. 

On HpMkd ausRi, perlodi(fuemeQt, le bruit 
qtte le Salnt-Sièf^ va retxoncer au non 
earpedit. Or, pour p!t«r»m exemple actue!, 
le collège électoral de B«i>;a[ne va remplacer 
ces jours-?! te députa libéral qui vient de 
mounr. A Herf;a:ne, les catholiques ont id 
majurité absolue, écrasante sur tous les 
autres partis réunis. On le sait par les élec- 
tions proviBcisles- Or, l'observation du non 
expedii f a été tellement maintenue que 
les catholiques ne prendront aucune part à 
cette élection toute procharae ! 

Que d'uitres osuards éoat les aiiss d* 
vraieot 4trs soupèas t  ■ 
  ^ ■   . ^ 

CffAfiOEMEWT   OE OWfi, 
Le Congrès eucharistique d'AngouUma 

s'annonce trts brillant. 
NN. SS. les évéque* de Toulouse; fl'0> 

leans, de C&hors, d*An|?ers, de jtaoiiir ; 
M. l'i^bé Janvier, l'éloquent ordtâur de 
Kotre-Dame de Paris; ICM. fiaiiè Bazin, 
aeorgeon, Marc Soognier, Leraller Iter Le- 
beurfer.M. l'abbé Soulange-Bodia, leP. Te» 
nières, le P. Durand prendront part a« 
travaux. 

Nous tenans à rappeler qu'en raison des 
étsetions au Conseil général, la date a dO 
être modifiée. Le Congés s'ouvrira le mer- 
credi 20 julDet pour se elOlurar le di- 
manche !i4. 

POUR LES VACANCBS 
Gomme les années précédeotas, nous 

étend onsaux abonnés servis par nos Comités 
la faveur des aboaaements de vftosaeas, 
aux prix ét«i>iis poiv MM. les séminaristes, 
soit : 

Pourl mois     ft fr. 50 
Pour S mois    9 fir. CÔ 
Pour 3 mois    t fr. SO 

G'est-è-dlre 1 franc par muti», pin 0 fr. CO 
pour frais de bandes. 

Ces abonaernents de Caveur existent à 
l'époque seule des vacances, c'est-à-dire dfl 
1» juillet au l«r octobre. Ils permettent aux 
lecteurs de la Croise qui n'ont pas ^aboone- 
mant direct de recevoir leur JouraaJ sans 
aucun retard dans les «odroits où ils passent 
leurs vacances. 

Ces demandes d'abonnement doivent nous 
Mre transmises directemeot par les Comités. 

(I) VAction fxwulaire, publicaUon tri-meo- 
sualle . 0 fr. % la broctMire formant an tout 
complet. La Bérie de di numéros r 0 fraocs, 
" '       %a fétf>ag<f. onea Leeogre.SO, rue Bona 
parte. Farta, ou cbezM. LambUa.gérant de l'Ac- 
tion popukÊirm l». rue d'Angleterre, Lille. — 
Coadttions aÉécialaa pour la propagande de nu- 
mérosqu'oa widrait particnHerement répandre. 
Demander spécimen et catalogue. 

Gazette 
i»MiT» aninn 

Hier soir, i l'heDre même où M. Combes 
père et M. Cambes fils sanaient humilies 
et meurtris de la Commission d'enquête, 
les gens â\j Confite Mascuraod banqunaient 
joyeusement et se congratulaient des évé- 
nements qui ont mis leurs patrons en si 
flcheusc postnre. 

On a quelque peine à expliquer pareille 
inconscience et une aussi noire ingratitude. 

Mais où l'inconscience confine au cy- 
nisme, c'est lorsque M. Mascuraud. excité 
par le champaune et les acclamations de 
ses complices, les harangue en ces termes : 

Nous n'avons pas i rougir d'avoir aidé nos 
amis républicains, non seulement d« ROCle 
influence, mtis encore de notre argent. 

« Notre argent» es: joli, vraiment, le len- 
demain du jour où nous a été révéla la 
source impure de 1 argent dont se servaient 
« les amis ». 

Mais, au fait, puitqu'ik sont si fiers de 
«leur ar^nt », pourquoi .M. Mascuntod ra- 
fuse-c-it si obstinément de donner le nom 
des donateurs et des Mu éfi claires' de sa 
caisse? 

PIlîTBtS EUS 

Nous devons, dis aujourd hui, ajouter 
deux noms à la liste que uojs donnions, 
dimanche, des prêtres élus maires ou con- 

I seillers municipaux : 
I      10 M. l'abbé J. Labrousse, directeur de la 
I ferme-école de Montreuil-sur-Loire (Matne- 
, et-Loire). 
'     3° M. le chanoine de Ssint-Pol, curé de 
' Saint-Julien de Caen 'et conseiller muni- 

cipal de NeolUy-les-Malherbe <Calvados). 
j     Ls liste reste ouverte. 

CitT ft TE 
I     Le printemps a cessl cette nuit même de 
I présider peur 1904 aux destitiées de l'hu- 

marfitê et l'été lai a succédé. 
Nous&ommesdans les deux jours les plus 

longs de l'année 1904, hier et aujonrd'noj; 
le soleil est resté exactement dix-sept heures 

I Irente-cinq minutes âu-dêssusde rhorizon. 
et  la  nuit est réduite à une durée de six 

! heures vingt-cinq minutes. 
On peut même dire   qu'aujourd'hui  le 

soleil ne se couchera pas, car il ne xlescen- 
dra jasais assex bas au-dessous de l'hori- 
sen ponr que l'obscarité devienne com- 

I. <?ast«* pUnontoe que U Sociéséaatro- 
•aniqoe, sur la mopofitiofi de M. Flam- 
tnsritm, vs, paTan-ir,'ciilébrer"au sommet 
de la tour Eind. 

Ce serait cruel si r«stre,humilié du céré- 
monial quelque peu enfantin préparé k son 
sniet,ju^ealt i propos de se dérober derrière 
quelque aaagc. 

LE WM» >IHtLOH«« 

Un journal autrichien annonce qu'on 
Viennois, nomméSdoiurd Tuchek, tour- 
ncDf de son état, vient de faire la déçou- 
Tene seMttion(i«Ua.que c^ n'est pas le 
phylloxera qui est la cause de la dévastation 
des xianes dans une psAi* de l'Europe 
centrai, mais que cette dévastation est-due 
à un ver qui range la moelle des racines de 
la vigne, ver -qu'il appelle 1« « ver de la 
moel^ », et qui serait de la même famille 
a at l'a^iotet tutulmtus, si dangereux pour 

V ct^aipàxle Mê-et de pOinmes de terre. 
Var au insecte, de quel^ae naune qu'il 

soit, le phylloxera est une vilaine et mé- 
chante bête. 

■I   '  I'  . ^ .      "Il 

CONSEIL DES MNISTIŒS 
Les miniatres se sont réunis ce matin à 

ll^aéo. sous la préaidence de il. Loubet 
Tous les ministres, a l'exception de M. Moa- 

gaot eottfZraat» aaaMrtaieat a la dêUbératioa. 
Las nlntstrssdesFtnaaceset de nnstradion 

puMicoo oat laift, eoanaltra an OoaaeU le* «b- 
aarrapo— mania se proposent de soumet Ire a 
la Gommianon de l'ettaeignement an sujet da 
projet de loi sur les traitameota dea îaaUtniears. 

LE CONSEIL SUPfiBIEUB 
DE L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

Par décret reoda en Gonseit dea mtaiatrea 
ont été Bomméa ; 

Membres du Conseil sapérieur de l'InalmetîoD 
publiiiae et de ta seettoa permanente dudit 
Conaeil : 

t* u. Baytt. dlrtctcar A» l'eDwlgnemnit suArieor, 
T U Bouolurd, UMfflbn da I A«ad*al* «• iMde- 

dA«.profMMarh la Pioolté d* in4d«clii«; 
>• BI. CroUct, doy«n d* 1« FACQIU dai latyw; 

«• y. Doalao, laapect*ar c^néral do r 
•> M. BsBSio, SisSiHSur a la rMaHé4e «Ml; 

• UBitlO—atsil^slw; 

»■ M. RaUer, élreetaar da !•—tttgatmsi a 
dairtb 

Poor l'easaignemaat libre 
u. BoDtmr, dirtdiaar Se fseeli libr* < 

poUttgqu ; 
Mil* iai6BM% diraetrie* 4» r*wH Sérimté 
M. Noànet, dirM-teur d a6« *col« primalr» k Part*. 

IdMtde la Bo<  
jrca de la balne. 
U. DuTiffaaaa d« Laaavaa. dlrscteor d'iaiiliatinn 

McoDdain IU>r« * Parla. 

«-UNE SEANCE HISTORIQUE 

Ont été Domméa. en outre, 
section permanente : 

membres do la 

ApMl. doy«D <1« la PaenlU des aeia&caat 
ciciiln. r»rQf«i>«ar an Ijcea Loata-l».araii   . 

>• U. n«bov«, <i (Mren d* la ICaratU 4« ai«d*eii»a ; 
^ M 
vu. Ouiiipiard, àiracteoT d« i'Boota aapailaar* da 

pbarmacfa; 
&• Id. Lavnia, profawBar à la Sacolu das l«ttna: 
t* U.   Uaacart.   profaMaor aa C«llcve  d«  Vranca. 

dlraetaar du bortau centrât mâMoroloffiqu*. 
On rei 

mier  assit 
KooMs cbrétieaOM. (fui depuis de loa^nas an- 
Dées fsiaait partie dn Conseil supêrtenr, .ne 
ftltnre pas aar la otiuvaUa Jiate. 

Le gooTememeai escompte la loi de pros- 
cription qn'il vaut faire roter par le Seaat. 

aai^asra que le C. Fr. Exupérian. pre- 
sistant de  llnsutut  des   Fr*ree dsa 

LE PERE 
Le châtiment est si terrible qu'on se sent 

pris de pitié pour le coupable. 
Il a'avait qu'un boa sentiment : oslui de 

l'amour paternel, et c'est dans cet amour 
qu'il est frappé» c'est par lui qu'il est 
perdu I 

On a comparé M. Combee ft M. arévy : 
sans doute il y a des similitudes ; mais le 
cas de M. Combes est autrement grave : 
M. ârévy, par amour de sa Olle et de ses 
petlt»«afanis, avait laissé faire son cendre; 
M. Combes, paramour de son Ills, a tenté de 
le sauver par une majaœuvre frauiiuieuse, 
exécutée au moyen d'une pression tMjuiva- 
lant é un chantage sur la personnf^ d'un 
fonctionnaire, f.'un fut coupable d'avoir 
laissé faire, avu'ts-oous dît; l'autre est cou- 
pable d'avoir .'ait lui-même, sioutoos-nous. 

Les déBéyntwins de U. ComïjSB n'y font 
hen; les accusations 6^ M- Lagiavo sont 
appuyées de Lrop Je y:»ii\es pour que 
l'ombre d'uo iloute puisse subsister sur 
leur bien fondé. 

On ne satt pas encore s'il y a eu tentative 
de chaota^^e auprès des Cbartreux. 

On iwaait pas si! y n eu tentative de aor- 
n^rtion auprès de ït. Qombés. 

Mais il «st établi dès à présent ^e 
IL Comh«3 a Olicé d'un fODctionnaire « le 
serwlc« de dénoset- en des termes oui mûo- 
cflnteatsoo Mis » ; onflrtt. par Is rdrontloirt 
H. Bevoil a quitté précipllammeni ie fou- 
vememaut de fAigune, que. ai M Lagravs 
avait I eTusé le service qui lui t'tait demandé, 
sa eafriéra était tntée ; on aait qnie le tlls 
lui-même a surveillé la déposition destinée à 
finnoceoier ; il a été jusqu'^ 1* rectiflerdans 
«fia ittMcAlr sprès l'avoir préparée de con- 
een «vec tofi père. 

M. Lagrave a déposé par ordre : il a dé- 
posé par ordre en faveur du QlsdesonctMf ; 
il a recUM par ordre ; il n'a pas déposé 
ittrement ; il a exécuté un ordre, en dépo- 
sant et en déposant dans les tsrm«ft qui lui 
étaient commandés. 

Appelez l'ordre donné ft M. Lagrave, fonc- 
tionnaire, par M. Combes, président du Con- 
aeil, appelez est ordre ctiantage à l'égard 
d'un fonctionnaire ou subornation de t<imoin, 
peu importe, mais cet ordre de déposer 
measoogùrement ou tottt au moins en am- 
plifiant est urimioei au premier chef- 

Et le moment où l'existence de cet ordre 
a été établi, malgré les déaé^siio&s de 
M.Gomi>ss,«n présence du juge d'instruction 
et d'Edgar Combes, est uo moment d'expia- 
tion si effroyable que, nous le répétons. 1« 
pitié se fait jour ù travers l'indignation. 

Pour beaucoup moins, M. Grévy succomba 
sous uo effondrement écrasant; les ministres 
Qrent le vide autour de lui; les députés 
Orent le vide autour de son gendre ; M. Mil- 
lerand, pour que la France vtt le spectacle, 
le dépeignit en couleurs saisissantes & la 
thbune... Peu de temps après. M. Grévy en 
mourait. 

Et M. GrévT n'était coupable que de fU- 
blesse, quand M. Combes jst coupable d'tm 
forfait! 

L'expiation  devanoera-t-ello doue   pour 
M. Combes l'heure suprême Oxée par sa 
noble victime de U Orande Cliartreusel 

J. B. 

ir. L^gràv àit.i9ut — H Apporte h 
brouillon de sa. lettre à È. Edgar 
Comtes — Af. de Vaiiee confirme en 
partie la déposition de Af. Lagrave — 
ArUf. Edgar Combes et Lagrave, con- 
frontés, ae traitent de menteurs — 
Confrontation de MM. Lagrave, Com- 
bes père et fiis, et de Vallès -^ Une 
adjuration émouvante — M. le présh^ 
dent du Conseil veut sauver son fil* 

La séance d'hier, commencée par la ter- 
rible déposition d* M. Michel Lagravn — 
car t'audUiom de M. Ke\-oil n'était qu'ua 
hors d'ceuvre — s'est terminée par U pius 
trafique et la plus bumiliante des confron- 
t^tons. On a pu voir deux hauts fonction- 
naires se traitant mutuellement de menteurs 
flt d'impostmirs, fin juge d'instruction con- 
vaincu tout au moins d^ complaisance, et I» 
présirient du Conseil refusant de répondra 
au plus dramatauue appol qui ait étû fait à 
l'hoaneor d'oa homme, à te véracité d'ua 
vieillard. 

M. ijagrave a'avait que le ohoîx entre sa 
sacrîQer et tout dire. Il a tout dit. Il a em 
poigne ses adversaires avec une force irré> 
slnMe et les a accabl.^ non seulement 
'sous le poids de ses afflrmations, mais do 
preuves écrites — car il y a des preuves. 

Nous avons donné, hier. le détail de ces 
explications et de ces dialt^ues- Un fait 
ressort : M. Lagrave affirme qu'il s'est OQ- 
tendn sur les tenneo de sa déposition svee 
la présideat du Conseil, avec M. Edgar 
Combes. Gehiinn a eu coonsissance de la 
déposition de M. Lagrave devant le jugo 
d'instruction ; U l'a pné de rectifier cortatn^ft 
des expressions qu'il avait em|ffoyées, ds 
façon a rendre plus plausible rhypotbèso 
d^unetentative de corruption sur la parsonno 
du président du Conseil. 

M. Edpar Corabes avait nié avoir reçu df 
M. Lagrave unu leUre d'Amérique, ii. La- 
grave en a apporté le brouillon dont le tsxtai 
est plus préus. pius aœablaat encore quo 
la lettre i M. Millerand. 

Vons me permeures. écrit H. Lagrava. do 
voas exprimer moK atonnaaaaat et, ea aaèmn 
(eapfi. mon profond regret ^t le souverae- 
nient n'ait pan ont devoir me laajatentr l'wifo- 
nsfUdon qni m'avait «ta OOOOM par M- Covmùn 
en vôtrt ^rSésiMh 9ae je ne aarais pas taawa 
da divolicMer kh fwm da psrioaaege QUI était 
MOV ma TaL^,ya«p v«^ rappataB qae cetait % 
oette cnndinoB expreesa qoe j'araJa couairti M 
4*potar. Je «ous s4Utai «ss si    .      ,     
mettre en cause W. X... cahrl-ei peot alaeer la 
Eiir«ra«»SBS do la BSpoiiiiqtip 4em» te aitoo* 

a la pliw dàboate et ta plus dtfOoile. 

Le juge d'instruction, 4. de Vallès, a CM'i 
poboré, sur un point au moins, les affirma- 
tions de M. Lagrave. à savoir que M. Edgar 
trombes, loin d'ignorer, comtne U CawxiC 
mffirmé, la déposition de M. Li«rave, était 
intervenu en personne dans le cabinet mâme 
dû juge pour en contrOlw et an modifier les 
tormes. 

Lo oaractére tout A fait étrongo de U pro^ 
cédure engagée a amené oetle observotioa* 
torrible aous aon apparente naodéntioo, du 
présideat de laCommiasioa: 

Tout cela a dû vous parattro d'aataat plea 
insoHte que, eoua prétexta dé Mrs la lamfàre. 
oa «ofMoatt ainai dea poorsoitea devant lo 
jnftÂcOoo oO la prouve a'eat pas admise. 

La coafï<OBtatJon de M. Bdgar Combes ot 
de M. Lagrave a été si mouvementée qu'on 
entendait des couloirs les éclats de voix. 

ho prudent demande ft M. Edgar Cnmhos 
s'il persiste A affirmer n'avoir pas reçu lo 
lettre de IL Lagrave. 

kl. EdoarCombea. — J'aillrmeqoe je a'aipoA 
reou la Mttre. et qae DOOS n'avons jamais parlé 
de son contenu. 

M. Lagrave. — J'affirme avoir écrit eianvoyO 
cette lewa, et j'afarme qu'a plosleors repriseo 

GoBibOB a'eat aatretenu de cet inot- 

M. Edgar Combes. -~ Je vous donne le dé- 
menti le pins formel- 

ai. i^ffrave. — Vous neatexi 
U. Edgar Combes. — Akvsio rdpMa égat» 

ment : Vous mentazi (Vive natation.) 
M. la présidant. — Je pne lea tawoiaa do 

n «mptoyer aocuae exprassioo bksasame. 
M. Lagrave. — Ca que je ae eoaproada pas. 

c'est i^ue M. Edgar ComMs dise que je ne lai 
ai pas parlé de cette affaire. J*ai prouve aue Ja 
loi avais éeht. Comment axphtjuer quayaat 
l'occasion de le revoir. Je ne lui aie pas jiarle 
de ce qui me préoccupait si vivement * M. Edgar 
Combes m'a dit qua c'est sur rinierreoUoa d» 
U. Billot auprès du président du ConaaU quo 
le nom da M. Chabert a été reclamé. 

U. Edgar Gambes. — J'affirme de la façon lo 
plus formelle n'avoir eu ancune conversation a 
ce sujet. 
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LA CAVALIERE 
;i»KEMIÈRE   PARTIE 

PiftTBS OADOCBE 

— Seigneur Dieut s'écria-t-eHe, ceraonstro 
Wl-il duns le pays? Ahl ce nom-Ift. fût-il 
murmuré tout bas, s'entend ici de bien loin, 
Ébmoiour Hooul. Cest Piètre Gadocne qui 
|raM suflrePblo aoiro maison, quand M. OH- 
rtt était riche  

Raoul rintf>rroifkoit et dit : 
—, IfArtuie, voua avez gagné cette ouït 

ooMjBphour ft tous deux. Na craignez 
WtUffmm^ PidUe Oadocbe. ii'il est dans 
0pt0iLBtVy ffoatora pas longtemps; nous 
rtloaonîatrsfnor sur nos traces en partant 
ïetie nuit. 

— Mais volM-afors, mais vousf s'écria Ma- 
;iole, savez-vdtis que ce Piètre Gadoche est 
ta sssassin par A^Uerl 

1« regard de Iwiul était presque paternel. 
I eatr'ouvrit son montoau et son pourpoint 
tôt» «rraciior, en rosspant la petite chaîne 
ror de son rou. une médaille qu'il portait 
l^hée sur sa poitrine. 

— Voici, dii-il avec lentoar en étendant le 
^rac comme on fait pour prdtor un solennel 
Cnnent, voici l'image de la Vierge miracu- 

jsa de Combourg, one je porte en sou- 
venir de<ua MoD-aiméê mere. A l'heure oii 
JMm jHiromn^ ^uisget, ua vio-BoUioBt qv'i 

un fll, vous l'avez deviné, Mariole. Que ceci 
soit notre gsge ; en partant, je vous confie 
cette m'idaille sainte comme a la fille de ma 
mère, en signe que vous et moi nous 
sommes promis l'un à l'autre devant Dieu. 
Au revoir, ma chère flaneéo. Je reviendrai 
réclamer votre foi qui est mon plus cher 
bien en ce monde. Si je ne reviens pas, 
c'est que je serai mort. 

Il détacha sun cheval et bondit en sella en 
répétant : 

— Au revoir et pries pour moil 
— 0ht ne bravez pas le danger! s'écria 

Marioie, ne partez pas! Si je suis venue. 
sainte Vierjfe, c'était pour vous dire : Ne 
partez pasi Ne partez pus! 

Sa voix s'éteifirnit : elle se laissa tomber ft 
genoux sur la terre glacée. La fôte riait et 
dansait toujours dans la maison du Liou- 
d'Or, étouiiaiit sous ses bruits joyeux le 
fçalop du <.-htival de Raoul, qui allait déj4 se 
perdant dans le lointain. 

IX 

Oonunoot Niçoise se mit on galotd ot eom- 
ment U. Ledonx alla Toir au dehorapoor 
chercher la Poupette 

L'Anglais Rogue et le juif portugais,après 
avoir dépassé Haoul et Mariole, franchirent 
la clôture, traversèrent le jardin à pas de 
loup et vinrent jus(|u'à la porte de derrit^ro 
de I auberge du Lion-d'Or. Selon qu'il avait 
été convenu, quelques heures auparavant, 
avec Piètre Uadoche, ils sifflèrent douce- 
ment. Personoeoe réponditft cet appel. Les 
deux bandits se coelwrent derrière une 
charrette dételée qui était dans la cour et 
attendirent, écoutant tes bruits de la fête en 
toatflantdBns leurs doigts. 

J    A l'inténçiu- tout était p&lx et ifil«u sauf 

la vague inquiétude d'Hélène qui allait aug- 
mentant ft l'endroit de l'abseace de Mariole. 
Nous devons avouer que M. Lsdoux, pour 
un motif ou pour un autre, se plaisait ft 
augmenter celte inquiétude. Il répétait ft 
tout instant: 

— C'est égal. Il y a quelque chose d'éton- 
naot loi, c» soir, 4 la naison 1 

Ouaot à Kicajse, il avait pris son parti. 
Ayant avalé trois ou quatre verres de vin 
cuit eo mangeant une solide tranche de 
lard, il était allé sécher sa chemise au feu 
delà Cuisine,et maintenant H dansait comme 
un perdu, la joue plus rouge qu'une ca- 
rotte et l'ceil reluisant. Au cinquième vorre 
de vin, ma foi, il s'approcha du joli M. Le- 
douxf^t luifï'appagaiflardemeni sur l'épaule. 

— Je vas vous dire, lui déclara-t-il. La 
demoiselle est comme qui dirait ma mère. 
Je ne suis point tant poule mouillée que j'eu 
ai l'air. Si c'était pour qu'on la rende mal- 
heureuse en ménage, faudrait voir, nous 
doux! Ah! mais! 

M. Ledoux lui tendit la main et rejtertit : 
— Tu es un brave et honnête garçon. 

fatouL Je to connais. 
Il ne perdait point de vue Hélène, qui 

allait et vanait. 
— Où as-tu été ce soir, ami Nioaise? reprît 

M. Ledoux affectueusement. 
— ÇA ne vous regarde point, répondit le 

fatout avec gravité; c'est moi qu'interroge, 
étant comme qui dirait le père de la demoi- 
selle. C'est-il vrai que vous vous épousez 
avec alla pour les éci^s qu^ sqnt daps ta pail- 
lasse? Car, si vous me connaissez, moij je 
ne ■vous connais guère !■ 

il pensait, tout content da lui-même : 
— i>e celte façon-lk, je vas bien savoir! 
M. Ledoux se mit a rire et le mena jus- 

qu'à une tahle «û U lui versa iV7U siKWOo 

verre de vin cuit. Cétalt trop. Le Catout était 
la sobriété même et sa pauvre tdte ne pou- 
vait pas réaistar ft cet excès. M. Leaoux 
a'out pas même besoin de protester de son 
désintéressement. Nicaise, cédant à une 
exaltation inconnue, sans savoir désormais 
si c'était de la joie ou de la paine, se jeta ft 
son cou en pleurantet l'appas* s on maître, 
son père et son flis. 

Puis il marcha sur les mains au milieu de 
la chambre, car il avait bien quelques 
taionts d'agrément, et proposa de battre ft 
coups de poing six bourgeois de bonne 
volonté pour prouver comme quoi il n'était | 
pas une poule mouillée. 11 cnait À tue tête : 

— Vive M. Ledou-x! Vive Mme LMJOUX! 
Ce n'est point pour les ecus qui sont dans 
la paillaase! 

Hélène, car elle n'était pas encore Mme Le- 
doux, venait dépasser dans la cuisine. Elle 
ebercbait Mariole. L'absence d'HélûDe ren- 
dit Nicaiae trois fois plus brave, et je crois 
qu'il but son septième verre, debout sur 
une table. Quand Hélène reparut toute sou- 
cieuse, il alla vers elle en chancelant et lui 
dit: 

—Ahl demoiselle! abt demoiselle! Jamais 
vous ne le saurez. 

— Parles-tu de Mariole ? demanda brusque- 
ment Hélène. Où est Mariole? 

Nicaise passa la main sur son front. Uo 
éclair se Ût dans les brumes de son cerveau. 

— La Poupette ? balbutiat-H, ce n'est 
point d'elle que je parle, non... Ah! quel 
bon mari vous aurez U, demoiselleî cest 
mon ami, maintenant! 

Hélène le repoussa si fort qu'il failUt 
tomber. 

— Elle est peut-être avec lo père, pensa-t- 
elle. 

^i aUe monta l't'chelle qui menait à.is sou- 

pente. Nicaise but son huitième verre. Atu 
sitdt que M. Ledoux vit Hélôoe ft moitié 
chemin, il s'oaquiva. passant ft son tour la 
porte de la cuisine. Il était tout p&ie et avait 
rcBil inquiet. 

La cuisine était déserte. M. Ledoux eoo- 
naissait les êtres parfaitement. Il entra dans 
une petite pièce humide et froide où l'on 
boulangeait le pain. La porte de cette petite 
piece donnait sur une sorte de trou, dît le 
vide-bouteilles, qui était t>ordé par le mtu- 
d'eoclos de la propriété. Au bout du vide- 
bouteilles s'ouvrait la porte de la grande 
cour extérieure, où î'.\.nalaii Rogue et 
maître Salva se cachaient derrière lu char- 
rette. M. Ledoux. sorUint de cette atmosphère 
chaude pour entrer dans une température 
glacée, irissonna et se dit : 

— Je suis capablo do gagnw un rlmaal 
U tira de sa poche un beau petit bonnot 

de soie noire ei le mit prudemment sur sa 
t^te, de façon S bien couvrir ses oreilles, 
qu'il avait sensibles, puis il traversa le vide- 
bouteilles, et vint jusqu'ft la porte, où il 
s'arrêta pour écouter. On causait tout i>as 
de l'autre c6té du mur. 

— Mus drdies sont là, se dit M. Lodoaz 
avec une évidente satisfaction. 

Il siffla doucement. Un  coup da gtfflet 
fioreil répondit. M. Ledoux enleva aussitôt 
a barre de la porte. 

— Enfin! dit le boiteux, qui se présenta 
le premier. Vous étiez au cliaua, vous, 
patron. Ici, on a l'onglée! 

— Je suis mort ! gronda Salva. Je ne sens 
plus ni mes pieds ni mes mains. 

M. Ledoux répondit; 
— Bonsoir, mes enfants. C'oot précisé- 

ment le passage du chaud au froid qifci 
donne des rhumes. Entrez vite, je grelotte 
etuQi^ros ca,*-'iiJrhf^.r8*. t^irlOix^guét 

Rogue et le juif paaaèreot le aeuil. la 
porto fut rofermbe. 

M. Ledoux les introduisit sans bruit dans 
le trou à la boulange. Là. à droite du 
pétrin, se trouvait uoe éeiielle toute aem^ 
niable ft celle qui montait de la salle com- 
mune à ta soupente du bonhomme Olivat. 
Celle-ci menait aux greniers de l'auberge. 

— Montez. m«s eolants, ordonna M. Lo^ 
doux. 

— U fait ouit comme dans un fonrl 
otyecta Rogue. 

~ Montas toujours. Au grenier, vous< 
aurez de la lune. 

Le boiteux et le juif obéirent, M. Ledoux 
allait les suivre, quand il entendit un bruit 
dans la cuisine. 11 arracha son bonnet de 
soie noire et entra bravement le sourira 
aux lèvres. 

— Pnmciot, dlt-^ ft un valet qui mettait» 
un chaudron de vio sur le feu, la damoi-' 
«Ue Héièoo est tout inquiéta, as-tu vu. 

— Rapport à la PoopeUa. répondit Fraa- 
ciot, oui. Monsieur Ledoux, j*ai bien vu. 

— Si elle me demande. Franàot. tu vas^ 
lui dire que j'ai poussé Jusque SOt-là routo».^ 
voir un peu si je la trouve... 

— Vous sortez, Monsieur Ladoux! Vou» 
n'aurez pas peur tout seul? 

— Dieu merci, répliqua te collecteur, 
j'ai bon pied. l>oa caii et boaaa.c(uuKieooe« 

(A «merci 

PAUa-Pitvat. 
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